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Daesh offre un imaginaire apocalyptique, où des chevaliers héroïques se dirigent vers le 
combat de la fin des temps. Ce scénario agit comme un puissant levier de recrutement et 
de mobilisation pour le jihad.  
Daesh, l'acronyme arabe de « l'État islamique », a connu une progression fulgurante ces 
dernières années, jusqu'à contrôler, à cheval sur la frontière syro-irakienne, un territoire d'une 
superficie comparable à celle de la Jordanie. Le budget annuel de Daesh est évalué entre 1 et 
2 milliards de dollars, tandis que des milliards de dollars de matériel américain sont tombés 
entre ses mains lors de la déroute de l'armée irakienne à Mossoul, en juin 2014.  
Daesh est ainsi devenu l'organisation terroriste la mieux équipée et la plus riche de l'histoire 
de l'humanité. On sous-estime cependant l'impact de sa propagande apocalyptique dans le 
recrutement de ses quelque 30 000 combattants permanents, dont au moins 4 000 jihadistes de 
nationalité européenne. Ceux-ci sont en effet particulièrement motivés par la conviction de 
mener, sous l'étendard de Daesh, rien moins que la bataille de la fin des temps.  
Abou Moussab al-Zarqaoui, le jihadiste jordanien qui a pris, en 2004, la tête de la branche 
irakienne d'al-Qaïda, invoquait volontiers une tradition (hadith) prophétique, dont il présentait 
la réalisation comme imminente (encadré). Après la mort d'al-Zarqaoui dans un 
bombardement américain, en 2006, al-Qaïda en Irak a changé son nom en celui d'État 
islamique, affichant ainsi sa volonté d'établir une base territoriale, puis de l'étendre coûte que 
coûte.  
Daesh a dénommé Dabiq son magazine multilingue en ligne et A'amaq sa maison de 
production audiovisuelle, elle aussi en ligne. Dabiq et A'amaq existent bel et bien, ce sont 
deux localités du nord de la Syrie, théâtre de combats acharnés entre Daesh et la coalition 
anti-Assad. L'interprétation apocalyptique de ce hadith s'est accentuée depuis qu'Abou Bakr 
al-Baghdadi, le chef de Daesh, s'est proclamé « calife » dans la grande mosquée de Mossoul, 
en juillet 2014. En effet, les partisans de Baghdadi considèrent que la Médine contemporaine, 
siège du califat à l'époque du Prophète, est désormais Mossoul. Quant à Constantinople, 
capitale alors des Byzantins (les Roums dans la terminologie médiévale), elle peut aujourd'hui 
correspondre à toute métropole européenne. Il y aura donc une offensive de ces Européens 
pour récupérer leurs compatriotes ralliés à l'islam, ce qui débouchera sur la bataille de la fin 
des temps.  
On voit bien que la propagande jihadiste met en scène une future expédition des « Croisés » 
(ainsi qu'elle désigne également les Occidentaux de manière générale), avant tout destinée à 
neutraliser les jihadistes européens. Ce scénario semble moins improbable depuis le début de 
la campagne de bombardements contre Daesh menée sous l'égide des États-Unis en Irak, à 
partir d'août 2014, puis en Syrie, le mois suivant. En outre, les attentats jihadistes perpétrés ou 
déjoués en Europe ces derniers mois alimentent une mobilisation, pour l'heure diplomatique et 
policière, contre les volontaires européens de Daesh.  
L'avant-garde des élus 
La force de la propagande de Daesh est de mêler ainsi des données géographiques ou 
politiques à des prophéties apocalyptiques, afin de convaincre ses fidèles de leur appartenance 
à l'avant-garde des élus. Les jihadistes citent fréquemment ce propos du traditionniste syrien 
Ibn Kathir (1300-1373) : « Au nom de Celui dont la main détient mon âme, ma communauté 
se divisera en 73 sectes : une seule ira au paradis et les 72 autres en enfer. »  
Cette certitude d'avoir raison contre l'ensemble de tous les autres musulmans est essentielle 
pour consolider la pratique totalitaire de Daesh, dont les principales victimes sont les 
musulmans, généralement arabes et sunnites, tombés sous sa domination. Baghdadi utilise 
ainsi les jihadistes européens, étrangers à la langue et à la culture locales, pour mieux 
opprimer les populations du nord-est de la Syrie. C'est d'ailleurs aussi l'une des raisons du 
recrutement massif par Daesh de jeunes Européennes, afin de les marier à des volontaires de 
leur propre pays, et d'éviter que ces dits volontaires, en prenant une épouse syrienne, 
tempèrent leur allégeance absolue à Baghdadi.  
Ce n'est pas la première fois qu'un discours apocalyptique accompagne une insurrection 
armée dans le monde sunnite : en 1979, un commando millénariste avait proclamé la fin des 
temps dans l'enceinte même du sanctuaire de La Mecque, reconquise par les forces 
saoudiennes après des semaines de siège et des centaines de morts. Mais on a changé 
d'échelle avec les dizaines de milliers de combattants de Daesh et sa propagande diffusée sur 
Internet et les réseaux sociaux dans de multiples langues.  
L'effervescence apocalyptique 
L'invasion américaine de l'Irak, en 2003, avait déjà relancé les emballements messianiques, 
tant cette terre d'Irak est associée, dans les différents recueils prophétiques, à la chronologie 
de la fin des temps. Ce fut le cas, comme nous l'avons vu, d'al-Zarqaoui et des jihadistes 
sunnites. Mais c'était aussi le cas, en miroir, des militants chiites, qui levèrent l'armée du 
Mahdi (l'imam « bien-dirigé » de la fin des temps) et accusèrent al-Zarqaoui d'être l'ennemi 
juré de ce Mahdi, soit l'Antéchrist (en arabe, le Dajjal, littéralement le Faux-Prophète).  
L'effervescence apocalyptique est aujourd'hui d'autant plus forte en Syrie que cette « terre de 
Cham » (Cham désignant aussi bien Damas que la Syrie) est encore plus centrale que l'Irak 
dans le compte à rebours apocalyptique. Les miliciens chi'ites, venus d'Irak, du Liban, voire 
de l'Afghanistan, combattre aux côtés de Bachar al-Assad, ne sont pas moins convaincus que 
les partisans de Baghdadi de l'imminence de la fin des temps. L'abandon de la révolution 
syrienne a ainsi abouti à livrer le pays aux imprécateurs sunnites et chiites d'une apocalypse 
moderne.  
 La bataille prophétique 
La sunna (tradition) complète pour les musulmans sunnites (d’où leur dénomination) la 
Révélation du Coran. Cette tradition consiste en recueils de citations (hadith) du prophète 
Mohammed, compilés bien longtemps après sa disparition. L’un des plus respectés de ces 
traditionnistes est Abou al-Hussein Muslim (817-875), dont le recueil est d’ailleurs intitulé 
L’Authentique. C’est de ce recueil qu’est tiré le hadith suivant, très populaire, bien au-delà 
des cercles jihadistes. 
« L’heure dernière n’arrivera pas avant que les Byzantins attaquent A’amaq ou Dabiq. 
Une armée musulmane regroupant des hommes parmi les meilleurs sur terre à cette époque 
sera dépêchée de Médine pour les contrecarrer. Une fois les deux armées face à face, les 
Byzantins s’écrieront : “Laissez-nous combattre nos semblables convertis à l’islam.” Les 
musulmans répondront : “Par Allah, nous n’abandonnerons jamais nos frères.” Puis la 
bataille s’engagera. Un tiers s’avouera vaincu ; plus jamais Allah ne leur pardonnera. Un 
tiers mourra ; ils seront les meilleurs martyrs aux yeux d’Allah. Et un tiers vaincra ; ils ne 
seront plus jamais éprouvés et ils conquerront Constantinople. » 
 
 
